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de trouver dans le sale clichô que

vous aVii7. lonjours i\ voire disposi

lion. Veuillez croire que je ne me

sais point fait riïlusioii de p^niser

qu'il élail honorable «le corresiioii-

dre pnbliqueincnl avec vous. M lis

quHUil iUa;,'i{. d'inUMÙts pnblici^, il

laul bien vainrre pui l'ois les lé^i-

lifoes ré pu ;;nan ces iiu'nispirenl les

souillures <ln eonUict dèlr. s, qui,

eoMin*} von«, ne sont plus dignes du

moindre resi>oct.

(iuanl ?i ma respeclabiliU) et à

moi. lioni;èteié, que vous meltt z en

doute dans votre communication à

ï'Kvcncmetd^ soyez certain qu'elles

sont hors de l'atteinte de vos ou-

trage?. .Je visa Lévis depuis l'en

Tance, et je puis, tout aussi bien

(jne vous, ilécouvrir mon fiout tlo-

vaut mes (touciUîyens qir '»nt 6^5 'es

lémoiiH jQunKiliers de. ^ctos de

toute ma vie, sans crain - qu'ils y

trouvent aucniie lâche i.s savent

que tons mes rapports avec eux,

dans toutes les circonstances, ont

été marqnôs au coin du plus strict

honneur. Il me sullit d'avoir la

certitude que je puis toujours comp-

ter, pour la llétrissure de vos calom-

nies, sur les vives sympathies et la

ronsidération qu'ils ne rilnsenl

jamair. à ceux qui ont su les mériter

par une conduite privée invariable-

ment à l'abri de tout soupçon mal

veillant et du venin de cœurs

haineux.

Vous portez contre moi trois accu-

sations que je vous mets au déll de

prouver. Je devrais peut-être mépri

ser et l'auteur de ces mensonges et

les mensonges eux-mûmes, mais une

considération m'engage à entrer

dans quelques détails qui pourront

vous fiire repentir d'avoir trop

promplemenl cédé, mercredi, à la

soif iniu'fe chez vous de toujours

:niurier(iuelqu'nn ou qne'(iiiHchosp.

Malheureiseinenl, vous èies homme
public, et voiià bien la snile raison

qui puisse m'iniluire à hnnr uu^jm-u

compte de ce que vous dites el de ce

que vous l'aiti s.

Vousanirnuz (mi pivmier lij'uqne,

MOI, j'ai relraclé une calomnie que

j'avais publiée sur votre com[>te.r.'fr.t

une fausseté et vous le savez.

1.0 trtMite mars dernier, VEociic

meiil [.ubliait à l'a liesse di; mon cou-

frère, M. 'l'arle, l'ineiuuatioi d'une

dégoûtante polissonnerie (lui n'au-

rait jamais où souiller les colonnes

d'un papier public. J'aime à croire

que l'hou. M. Kabre. le directeur-

politique de ce j )ur lal, ignorait que

tel irticle, devait être [tub'.ié et

qu'il ne Teiit point permis si ou le

lui avait cornu nuuiue avant la pu-

blication.

Mon confrère, M Taitp, informé

que vous étit-z l'anieur diî ce bas

outrage contre son honiuur, qu-',

d'ailleurs, je suppose, il trouvait

digne de vous, céda an ci i de l indi-

gnation bien légitime nui ie Uoni-

nait, et fil, à votre aire.^s-, ime ré-

plique biûlante. D'autres renseigne-

ments le convaiiiiiuireiit qu'il avait

été induit eu erreur el qu'il avait pu

se trouver un autre ôlre que vous

pour écrire la polissonnerie en que»

tion. Dans de tell is circonstances,

il fit ce que tout homme honnête et

loyal aurait fait : il se rétracta en

donnant les explications néiessaires.

C'est un grand exemple que vous

devriez ôlre l'un des premiers à sui-

vre. Vous avez proféré bien dos

mensonges que vous n'avez pas eu

ni la loyauté ni le courage de cou

treûire. Ceux qui sont tombés de

votre plume ù mou adresse rester


